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REVUE POLITIQUE ET LITTÉRAIRE

POLITIQUE - LITTERATURE- THÉATRE - BEAUX-ARTS
Vol. IV MONTREAL, 4 NOVEMBRE 1893. No. 44

UN ANNIVERSAIRE
Samedi prochain, 11 Novembre,

il y aurajuste un an que le CANADA-

REVUE a été censuré par l'Arche.
vêque de Montréal, qui croyait et
espérait tuer le champion des
libertés populaires. Monseigneur
avait bien le droit de croire cela,
puisque tous ceux qui ont osé
élever la voix contre les infamies
commises au nom de la religion
(le mansuétude ont été persé-
cutés au point de ne pouvoir
vivre parmi les leurs: Dans le
cas actuel, cependant, il parait
n'avoir pas bien réussi. C'est un
signe des temps, et nous y revien-
drons. Nous conseillons à nos
lecteurs une lecture attentive du
)rochain numéro du CANADA-
REVUE qui sera spécialement con-

sa1cré à cet anniversaire.
A. FILIATREAULT.

LES CONDAMNATIONS
Les condamnations pleuvent encore sur notre

journal.
Il ne se passe pas un jour, pas un dimanche,

sans qu'il éclate sur notre tête quelque foudre
épiscopale, ou jésuitique, ou même terroriste.

On s'y fait, et cela ne nous étonne plus.
Le CANADA-REVUE va son petit bonhomme

de chemin, dénonçant les abus, prêchant les
réformes, encourageant les faibles et sabrant les
puissants.

Le peuple nous suit et nos idées triomphent
Voilà la meilleure preuve que notre oeuvre

est saine et morale.
Nous avons demandé l'aboliiion des exemp-

tions de taxes; avant six mois ce sera chose
faite.

Nous avons demandé des réformes dans
l'éducation ; chaque jour nous en constatons.

Nous avons dénoncé la conduite odieuse du
Séminaire se servant des fonds destinés à l'édu-
cation du peuple canadien pour soudoyer les
troupes anglais2s combattant contre Napoléon

Ier; cette dénonciation a soulevé l'indignation
de tout le public, et forcé la presse quotidienne
à s'occuper de la grande question de Biens de
St Sulpice et de la nécessité de faire rendre des

comptes à ces Messieurs.
Voilà des succès qui mettent du baume sur

bien des insultes et des infamies débitées à notre

propos.
La dernière attaque nous vient de Mgr Du

hanel, archevêque d'Ottawa, le chef du diocèse
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le plus pourri de toute l'Amérique catho-
lique.

S'il nous avait fallu ouvrir nos colonnes aux
lettres, aux affidavits aux récits écœurants qui
nous sont venus de cette triste partie de la
province, le diocèse d'Ottawa à lui seul eût
rempli chaque semaine notre journal.

Et malgré cela, l'archevêque, qui n'ignore
aucun ce ces faits ose se lever en chaire pour
" parler de certains journaux dangereux qui se
donnent pour mission d'attaquer la relig'on " et
dire que " ces journaux ne devraient pas être
reçus dans les familles vr-.iment catholiques."

Ces journaux sont les nôtres, les journaux
qui prêchent la sainteté du foyer domestique,
l'honneur familial et l'éducation.

On nous condamne, et dans ce iêime diocèse
ce même évêque laisse un prédicateur
monter en chaire et faire l'éloge de cette œuvre
dégoûtante qui a nom la Quairiene mine du père
Lacasse.

A cette oeuvre pétrie de haine,de bave et de
boue, la première place dans les familles, au
chevet domestique.

A ce ramassis inepte de mauvais calem-
bours, de plates pasquinades, de boniment dé-
lirant, le premier rôle dans l'instruction ce la
jeunesse.

Voilà la répartition ce la justice ecclésias-
tique.

Et si nous nous plaignons, on nous jette à la
tête toutes sortes de privilèges qu'on nous de-
mande de respecter.

Eh bien, nous en avons assez.
Nous demandons équité complète pour tous

sans distinction de rang ou de castes.
Nous avons amené l'archevêque de Mont.

réal devant le tribunal pour répondre des torts
qu'il nous avait injustement et malicieusement
infligés.

Au début, nous avons vu des amis hésitants,
effrayés de la ligne de conduite que nous adop-
tions.

Le temps a prouvé que nous suivions la
seule ligne cie conduite logique et utile.

Depuis, d'autres ont marché dans notre voie,
et nous avions le plaisir de voir l'autre jour
l'hon. M. Mercier, dans sa réponse au plaidoyer

de Mgr Moreau,arguant de tous ses privilèges
pour repousser la juridiction civile, poser les
principes suivants :

Que les ordonnances des évêques, même lorsqu'elles
sont purement disciplinaires et n'ont que des effets
canoniques, ce qui est faussement prétendu par le
défendeur dans sa défense en droit, n'échappent pas
dans ce pays-ci au contrôle des cours qui peuvent les
casser, annuler, et mettre de côté lorsqu'elles sont
illégales, injustes et vexatoires

Qu'il n'y a pas dans ce pays de classes privilégiées,
et que les évêques sont comme tous les citoyens jus-
ticiables des tribunaux établis ;

Qu'un évêque doit répondre devant les tribunaux
(le ses actes et de ses écrits, comme tout autre, même
si ses actes écrits sont purement canoniques et disci-
plinaires, s'ils causent tort ou dommage à autrui

Qu'il est absurde de prétendre, comme le fait le
défendeur, qu'une personne dérangée dans l'exercice
de ses droits civils et religieux par un évêque catho-
lique romain n'a pas d'autre recours que devant le
supérieur scclésiastique de cet évêque;

Que cette proposition est la négation de toute
liberté religieuse et civile reconnue par la loi dans ce
pays et que maintient ce pays, et que ces Evêques
catholiques Romains ne peuvent exercer leur pouiret
au Canada que dans les limites et dans la façon
forme prescrite par la loi.

Allons, voilà une magistrale déclaration qui
vaut de longs discours.

La bataille est engagée sur toute la ligne.
Nous en attendons l'issue avec confiance.

DUROC.

LEURS SERVICES
Tout le monde exalte les services énormes

que le clergé rend à notre population.
Eh oui, il lui rend des services !
Il propage la foi, ce qui est beaucoup déjà
Il baptise, il communie, il enterre.
Il perçoit la dime, aussi.
Mais, il ne faut pas lui en demander davan-

iage, il ne iut pas le déranger, sans quoi, gare
Le gouvernement excessivement bien pen-

ýant qui préside aux destinées de notre pro-
vince a eu l'idée, fort légitime, du reste, de faire
concourir le clergé aux précautions hygiéniques
à prendre pour doter notre population des pro-
tections sanitaires les plus complètes possi-
bles.

La mesure fort anodine qu'il a décrétée a
pour objet de chercher à obtenir sur les décès
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qui surviennent le plus de renseignements possi-

bles.
Cette précaution est toute naturelle, toute

paternelle même, spécialement en cas d'épidé-
mie, et se résume à la clause qui fait partie de
la loi relative au Conseil d'Hygiène, et qui im-
pose l'obligation suivante ;

o 3059a. Le Conseil d'Hygiène de la province
doit, chaque année, dresser un état des naissances,
des mariagcs et des décès, ainsi que des causes de
décès, basés sur les icnseignmeunts obtenus sous
l'autorité <le cette loi, et le transmettre au secrétaire
de la province, le t er mars."

Tout ceci ne causerait aucune révolte s'il n'y
avait subséquemment une autre sous-section
ainsi concue :

L'article 3059e, dlit
" Tout médecin qui a donné ses soins profession-

nels pendant la dernière maladie d'une personne
décédée, doit, sous sa signature, certifier le décès et
la cause du décès de cette personne, d'après la for-
mule C.

" Dans le cas où le médecin n'a pas été abpelé, ou
dans le cas où il est impossible d'avoir le certificat
d'un médecin, le certificat est signé, soit par le minis-
tre (le la religion qui a été appelé, soit par deux
personnes dignes de foi, établissant, au meilleur de
leur connaissance, la cause du décès.

" Tel certificat est exigé par la personne préposée
par le code civil à l'enregistrement des actes de l'état
civil, avant <le présider à l'inhumation ou d'en accor-
der le permis.

" Le premier jour juridique de chaque mois, la
personne préposée à l'enregistrement des actes de
l'état civil transmet au Conseil d'lHygiène les certifi-
cats rcrus par el/e durant le mois précédent.

" En temps d'épidémie, le Conseil d'l-Iygiène peut
requérir l'envoi de ces certificats plus souvent qu'une
fois par mois."

Immédiatement, grande clameur de la gente
cléricale - catholique, s'entend - car les protes-
tants n'ont encore rien dit.

La irit/:a consacré deux grands articles de
deux numéros consécutifs à la protestation d'un
cure, contre cette mesure pourtant fort humani-
taire.

Ce ù, qui prétend parler at nom d'un
grand nombre ce ses confrères et du clergé
même tout entier, s'indigne qu'on ose lui deman-
der pareil service, pareille obligation sanis le
)aIyer.

Eh quoi, on les habitue à l'argent, ces mes-
sieurs !

Le curé de la V/rit/ a appris que les employ-
és du Conseil d'Hygiène, tous des pères de
famille, des gens qui entretiennent des femmes
et des enfants à cu.r, touchent $iono à $1500 de
salaire, et aussitôt il s'écrie avec cette bienveil-
lance, ce désintéressement et cette charité chré-
tienne qui caractérisent les oiseaux de son
espèce :

Alors, pourquoi nous, curés, serions-nous plus tenus
que ces messieurs ? Sonnes-nous les sou fre-douleur du
gouverneme/u, pour faire ce que les autres refusent de
faire ? C'est présumer beaucoup de la bonté des
curés ; mais i/faut supposer aussi qu'il s'en trouvera
qui auront plus de dignié, de respect pour leur position
et defe-ize/é, que de bont, et à (lui il conviendra peu
de jouer ainsi le rôle de bouche-trou, pour faire ga-
gner à certains messieurs des salaires de 1200 à 1500
piastres par année, tout en riant de ces bons curés
qui leur fourniront ainsi, à leurs frais, le vivre et le
couvert !

Toujours le respect (le l'autorité
Voyez-vous ces curés qui ne paven/ Par un

son de taxe et qui voudraient nous faire croire
que ce sont eux qui défrayent les dépenses des
employés.

Et il ajoute, l'impudent
J'ai dit, à leurs frais, car, en effet, on a bien soin dc ne

rien donne. à ceux qui travailleront dans cette affaire;
les paiements sont réservés pouïr ceux qui recevront
les ortolans /.wt cui/s ! pour les messieurs aux 1500
piastres ! Au reste, si je fais cette remarque, ce n'est
pas pour obtenir du paiement. Non, nous sommes
bien accoutums à travailler pour riie, pour le gouver-
ment comme pour d'autres.

Mon Dieu, mon Dieu.
Voyons ; qui est-ce qui a jamais vu un curé

travailler pour rien ?

Qu'on l'amène celui-là.
Parler de recevoir des ortolans tout cuits, ces

pansus qui âvalent dles gros dindes en face <le
maritornes goulues aussi farcies que les volatiles
qui décorent leurs tables croulantes !

Il n'y a que (les curés qu'on peut chercher à faire
tr'availler pour rien. Mais, au moins, on devrait y
mettre une certaine décence, et ne pas exposer a (les
poursuites et à des frais <les gens qu'on fait travailler
sans rémunéraio. Il y a des limites à l'impudence !

Dans moins d'un mois on a vu ces individus-

là refuser le baptême à un enfant et la sépulture

à un vieillard dont les parents n'avaient pas
payé la dîme.

Et ça parle de travailler pour rien ?
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Maintenant, supposons que cette loi doive produire
(es effets mirobolants pour la santé publique, n'y
aai/.il l'as d'anrs moyvs dc ics prodire qu'en s'a-
dressan/ aux cné's ./ Sans doute, et on aurait eu, de
plus, l'avantage de se servir de ceux sur lesquels on a
action, et de laisser le clcg Iranqui/le.

Laissez le clergé tranquillement gruger sa
dîme.

Mais ne lui demandez pas de service, mes
chers frère, sans quoi, n-i, ni. fini.

Voilà pourtant où nous mène la doctrine
de la Véri/, qui approuve en tous points l'ar-
ticle.

On a beau lui dire que les évêques ont accepté
la loi telle qu'elle é·ait faite, regardez comme
ils vous font sauter un évêque dans la poële à
frire:

Mais, monsieur le curé, vous avez tort, dira-t-on,
de nous faire tant dle reproches à propos de cette loi.
Nous ne l'avons pas votée à la cachette ; nous nous
sommes mis ci règle ; nous avons eu la permission
dles évêques de l'adoptcr.

Disons que tout cela est exact. Mais pourquoi
avez-vous demandé cette permission aux évêques ?
car je suppose que ce n'est pas une approbation que
vous avez eue, mais un simple transcat, ou permis de
fa ire, ce qui se réduirait à un e.xcs de cond/escendance
de /eurpari. Mais vous, vous restez toujours respon-
sabIles de ces instances que vous avez faites auprès
des supérieurs, pour charger le clergé d'une besognue
qui nous mec au rang de simples servi/curs de l'Eta/.
Comme catloliqîues, vous devriez, au contraire, avoir
à cœur cde conserver au clergé, comime corps, toute
sa dignité, et même défendre, au besoin, ses intUni-
ls, si elles étaient attaquées.

A quatt' pattes les Canayens.
Vous voulez faire des curés ce simples servi-

teurs (le l'Etat
C'est un excès dle condescendance de la part

de ces pauvres évêques, qui en manquent pour-
tant si souvent.

Mais vous, pauvres Canucks, c'est votre rôle
ce défendre les immunités de l'Eglise.

Attrappe, Baptiste.
Et savez-vous pourquoi toute cette colère?
Nous en trouvons la cause dans le deuxième

paragraphe dlu deuxième article dle la Veri/e sur
cette /:1/d .d /a /i/ ies Sta/is/iques de 1893

Nous avons vi, jusqu'à présent, que la loi des sta-
tistiques est tout I fait déraisonnable ; et cependant
j'ai mis les choses au mieu x ! Mlais dans la plupart
des cas, les choses n'iraient pas si bien. Supposez,
par exemple, que le curé ait un imiédeciln ivrognc,

inpie, n'ayant aucun ra>port avec lui ; pensez-vous
que ce sera bien invitant pour ce médeciu de s'em-
presser de lui envoyer son certificat en cas de mort;
ou pour ce curé de courir après un tel médecin ? Or,
ce n'est pas là une pure hypothèse, malheureusement;
et ce cas pourrait se présenter plus souvent qu'on ne
pense.

La voilà la vérité vraie - pas celle de Tardi-
vel- le prêtre a horreur du médecin, parce que
le médecin connaît bien le prêtre.

Le médecin est l'antidote de l'abrutissement
créé par l'ignorance cléricale.

Le médecin est le flambeau de la paroisse, il
est donc l'ennemi.

Alors, ce brave curé le traite d'ivrogne, il le
qualifie d'impie: c'est de bonne guerre cléri-
cale.

Allez, messieurs les docteurs, ne vous inquiétez
pas, continuez à répandre dans nos campagnes
vos lumières qui éblouissent ces chat-huants.
Vous avez le peuple avec vous, nous sommes
avec vous, les gens qui pensent sont avec vous,
et nous les ferons bien marcher, ces messieurs,
bon gré, mal gré.

POPULUS.

LES EXEMPTIONS DE TAXES
Nous exposions la semaine dernière les puis-

santes raisons qui militent en faveur de la
suppression des exemptions de taxes.

Pendant que paraissait notre article, les coin-
merçants de Montréal réunis en coros enre-
gistraient solennellement, en présence des
ministres de la province, leur condamnation du
système actuel, qui permet aux plus riches
institutions du pays d'échapper à l'accomplis-
sement de leurs devoirs de citoyens, tout en ci
réclamant les droits.

La protestation du Board of Trade est ainsi
conçue :

" Oue ce comité est sérieusement d'opinion que,
vu la condition financière de la province, toutes les
exemptions de taxes devraient être abolies le plus
Sôt possible, et ce comité recommande respectueu-
sement que cette suggestion soit prise en sérieuse
considération par le gouvernement."

Voici qui est catégorique :
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Le Conseil des Métiers et du Travail repré-
sentant les ouvriers, ainsi que les Chambres de
Commerce représentant les commerçants, se
sont déjà catégoriquement prononcés contre les
exemptions de taxes.

C'est un bon commencement.
Naturellement, cela a déjà soulevé des pleurs

et des grincements de dents.
Un certain Rév. P. James Callaghan a cru

devoir toucher la question devant ses ouailles
de St Patrice.

Ce doit être un ballon d'es sai lancé par l'ar
chevêché.

On l'a tenté chez les irlandais, car on com-
mence à se méfier des canadiens.

Le Rév. James Callaghan a fait une allo-
cution virulente, suivant l'esprit de la race, et
s'est écrié:

" Comment, les institutions que vous voulez taxer
font ce travail volontairement ; la cité aurait à le faire
si elles n'existaient pas. Et parce que, pour réunir
les fonds nécessaires au soin des malades, des sourds
et muets, des pauvres et des aliénés, ils acceptent en
dedans de leurs murs le travail qui leur est offert,
vous allez les taxer! Je me rappelle comnient le
Pere Dowd agit lorsque la cité voulut le taxer pour
le St. Bridget's Home. On lui envoya un compte de
taxes de trois ans, mais il n'en tint aucun compte.
Finalement, quand on voulut le faire payer, il dit que
dans ce cas il allait prendre tous les vieillards et les
femmes malades, les sortir de leurs lits et les jeter
dans la rie Lagauchetière, pour que la cité en prenne
soin. Depuis lors, ajouta le père Callaglian, on n'en-
tendit plus parler des taxes."

Si ce petit curé irlandais a cru faire là un
grand éloge du Père Dowd, il a rudement
manqué le but.

La seule idée qu'un vieux millionnaire
comme le Père Dowd, qui a laissé des propriétés
dans tous les coins de Montréal, ait songé à
jeter des infirmes dans la rue pour ne pas payer
de taxes est déjà exorbitante.

Elle n'excuse pas mal cette pauvre irlandaise
qui, l'autre jour à Québec, au dire de la P'resse,
en entendant le prédicateur annoncer qu'il allait
aller de porte en porte collecter les sommes
dues à l'Eglise, s'est écriée : " Taisez-vous,
voleur; vous voudriez nous voler ici comme
vous avez volé nos pères en Irlande, mais vous
n'y réussirez pas."

Ç'eut été là une juste réponse.

Mais il y a mieux.
Si maintenant un Père Dowd ou un autre de

ses collègues s'avisait de faire une réponse
comme celle qu'il fit pour l'Hospice Ste Bri-
gide, la réponse serait toute différente.

Le Canada a marché.
Si ces messieurs s'avisaient de dire, " nous ne

paierons pas la taxe, et si vous insistez nous
allons jeter à la rue les malades et les infrmes
pour que vous en preniez soin," il n'y aurait
qu'une chose à répondre, et cette chose serait
celle-ci:

"Messieurs, ce ne sont pas les malades et les
infirmes qu'on jettera à la rue, mais vous qui
vous enrichissez à leurs dépens. Cet asile que
vous habitez et dont vous usurpez les coins les
plus précieux est le produit des sacrifices de la
population catholique, et vous n'en avez que
l'usufruit ; nous vous le concédions tant que
vous vouliez bien vous rendre utiles.

" Maintenant que vous parlez si haut et voulez
usurper le bien des pauvres et des malades, (les
infirmes et des incurables : dehors !

Voilà quelle serait certainement la riposte
que s'attirerait aujourd'hui celui qui voudrait
imiter le Père Dowd; et nous prions ceux qui
seraient tentés de s'inspirer du sermon du Père
Callaglian d'y regarder à deux fois.

L'heure de l'abolition les exemptions de
taxes a sonné.

UlvIS.

BONNES (UVRES
LONDES, 5 octobre.

Les journaux parlent favorablement de la souscrip-
tion commencée par le clergé anglican en faveur du

père Hyacinthe Loyson.
L'Archevêque d'York a promis 50 livres.
Le clergé anglican désire réunir 4,000 livres.

RoM , 4 octobre.

Le correspondant romain du Secolo, de Milan, affine
avoir appris que les contributions au denier de Saint-

Pierre ont depuis quelque temps diminué dans de très

grandes proportions. Le cardinal Raimpolla aurait, à
ce propos, adressé une circulaire aux évêques, pour

leur rappeler que des quêtes doivent être faites dans

toutes les paroisses dui monde catholique.
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LES BIENS DU SEMINAIRE
DUROC nous parlait l'autre jour de l'odieuse

trahison du Séminaire lors de la campagne
d'Austerlitz, et des sommes considérables qu'il
dépensait pour l'entretien des flottes anglaises
qui canonnaient les ports français et des troupes
russes et autrichiennes qui fusillaient les armées
irançaises.

Il est bon d'examiner un peu la situation pour
se rendre compte des motifs qui faisaient alors
agir ces dignes messieurs (le St Sulpice.

Ce n'est pas seulement leur haine (le l'Usur-

pateur.comiine les émigrés appelaient Napoléon,
ni leur servilité au conquérant qui dictait leur
conduite, c'était comme toujours le souci de
leur position fimancière, auri sacra fames.

Cette maison, qui n'a jamais considéré autre
chose que le souci de ses revenus, avait maille
à partir avec le gouverneur Milnes, qui venait
de mettre la main sur les Biens des Jésuites à la
Mort (lu Père Cayot.

Sir R. Shore Milies, qui n'entendait pas risée
avec l'autorité royale, avait ménagé une en-
trevue entre Mgr Plessis et le Procureur-Gé-
néral Sewell pour bien définir la position
du clergé et (le l'Etat, et au cours de cette
entrevue avait été posé le principe suivant en
réponse à une demande (le Mgr Plessis:

4 "Que l'évèque devrait avoir le pouvoir de gérer
et de diriger l'administration des revenus des comn-
umumnautés religieuses."

Ce à quoi j'ai répondu que les revenus (les com-
mmuniauntés religieuses, tant qu'elles existaient, leur
appartenaient. Que leur soumission à l'évêque en sa
qualité (le leur directeur spirituel lui ferait i peu près
atteindre tout ce qî.'il pourrait désirer. Mais je le
priai en même temps d'observer qu'aucun arran-
gemnent qu'il pourrait faire avec le gouvernement
exécutif ne pourrait changer la loi à cet égard, dens
ce sens que le roi est legaleient le " visiteur" de toutes
les communants. et que s'il jugeait à propos de délé-
guer ses pouvoirs à l'évèque, l'exercice de ces pou-
voirs doit nécessairement se faire soumis à son contrôle,
en la manière qu'il jugerait convenable d'indiquer.
J'ajoutai que je ne voyais pas d'objection à ce que
cette délégation (le pouvoirs se fit. (Rapport des
Archives, 1892.)

Ou voit que le Procureur Sewell posait là le
principe que nous avons déjà énoncé, à savoir,
que le Roi est visiteur, et qu'en tout temps on
-petit faire rendre des comptes au Séminaire.

Mais il y a plus.

Si nous · parcourons la correspondance de la
même époque, nous trouvons une lettre exces-
sivement intéressante de Sir R. S. Milnes à
Lord Camnden (4 juillet 1805), dans laquelle il
est parlé en ces termes de la question des Biens
du Séminaire:

Envoie documents relatifs aux biens du Séminaire
à Montréal. Le supérieur du séminaire, M. Roux,
dit que le revenu est de £3,700 courant ; l'hono-
rabilité de Roux ne lui permet pas de douter de sa
parole, mais on suppose généralement que les revenus
sont beaucoup plus considérables. Envoie rapport
concernant les biens en question, dressé en 1789, et
un autre du procureur-général actuel. Le premier a
été occasionné par une pétition des ecclésiastiques à
Dorchester en 1788 ; il est si complet qu'il n'y a rien
à y ajouter, et ses concusions sont que les biens appar-
tiennent à Sa Mqjesté et que le séminaire n'en est que
cfdéi-cominssaire -- opinion que le procureur-général
partage pour les raisons énoncées, vu qu'il lui a été
demandé de traiter le sujet à fond. Comment
prendre possession avec la plus grande douceur pos-
sible. Des 22 personnes nommées dans l'exposé de
M. Roux, 15 sont des prêtres français immigrés, et
pas un seul des sept autres ne faisait partie du sémni-
naire au temps de la conquête. Il ne devrait pas
être admis de nouveaux membres au séminaire, et il
faudrait ensuite détermine r les moyens de se rendre
compte de l'établissenent et de voir quels sont ses
revenus, aussi bien que l'utilité du séminaire pour
l'instruction de la jeunesse, le nombre de prêtres que
demande cet établissement, le nombre nécessaire
pour la desserte de Montréal et ses environs et pour
la mission du lac des Deux-Montagnes -toutes

choses auxquelles il faut qu'il soit pourvu. Avant
que le gouvernement ne s'emnpare des biens, il faudrait
s'arranger à l'amiable avec les prêtres dont on n'a
plus besoin, et qui se retireraient avec une pension
viagère prise sur le revenu des biens, ou seraient
pourvus (le cures à mesure qu'il y en aurait de va-
cantes. Suggère qu'une partie des revenus restants
pourrait servir à payer des traitements à l'évêque ou
au coadjuteur, dans le cas où ils acquiesceraient à la
proposition énoncée dans la première partie de la
lettre, et le surplus affecté à la création <le moyens
d'éducation - maintenant insufisants - dans la pro-
vince, ce qui mettrait fin à la nécessité d'envoyer les
enfants au loin, empêchant ainsi la propagation de
principes pernicieux et le " mécontentement que
" pourrait autrement produire le fait d'ôter les biens

ci question aux personnes qui cn sont insensi-
blement devenues /es possesseurs, et dont l'influence,

" grâce à l'étendue (les droits dont elles ont joui, ne
"saurait manquer d'être considérable, bien que ces

droits sont certainement affaiblis par le fait que ce
sont (les immigrés et non des Canadiens qui s'ei
trouvent investis." Insiste sur la précaution à

prendre pour mettre ces propositions à exécution,
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attendu qu'autrement il pourrait en ré
mal que de bien. (Rapport des Archi

239).
On voit que la situation n'a pas

iota, et que tout ce que nous avons
à ce sujet est exact:

Impossibilité de connaître les re
Prise de possession et agrandiss

vocateurs;
Insuffisance de l'instruction don
Prépondérances des idées et d

étrangères dans l'institution
Existence du fidéi-commis
Nécessité pour le gouverneme

la main sur les biens pour assurer
senient des obligations.

En face d'un réquisitoire aussi
Sulpiciens ne se sont pas fait pri
crire.

Que leur importaient Napoléon
les Français ?

Il s'agissait de sauver la caisse.

INFAILLIBILITE ET CONTE
Chaque jour voit apparaître dans le

lique (le nouveaux mystères, de nouve
(le nouvelles Suvres inexplicables.

Cette fois c'est bien le mystère.

Nous voulons parler du décret (le
sant les évangiles traduits de Lasserre.

Quoique les faits remontent assez 1
question a encore son actualité, étant
pens à la Cour de Rome, et rien n'a e
cidé au sujet de cette question.

M. Lasserre, b-en connu en'France p
religieux, par tout son passé (le dévoue
entreprit, en 1871, la traduction des
travailla 15 années, et produisit un ch
genre, la pensée des apôtres étant tr
ionde littéraire moderne, tout en res
cation absolue des livres saints.

L'ouvrage fut soumis à tous les me
clergé d'Italie et de France, les ap
félicitations ne tarirent pas, le Pape
l'intermédiaire du Cardinal Jacobini fit
lettre à M. Lasserre.

sulter plus de
ves, 1892, page

changé d'un
déjà avancé

venus; '
emnents pro-

née;
es personnes

COPIE TEXTUELLE DE L'ENTÊTE DES SAINTS
EVANG i LES.

Par ordre et au nom du Pape Léon X111, Son Em.
le Cardinal Jacobini, secrétaire d'État de Sa Sainteté,
a écrit la lettre suivante à M. Hlenri Lasserre au sujet
de la '"Traduction Nouvelle des Saints Évangiles."
Cette lettre de Rome (inscrite sous le No. 68,745 (le
la secrétairerie d'état) a été remise le 8 décembre
1886, à M. Henri Lasserre par l'intermédiaire de la
Nonciature. Il a été heureux de la recevoir le jour
imênie de l'immaculée Conception.

A il[onsieur Hen-i Lasserre, à Paris.
TRÈS ILLUSTRE SEIGNEUR,

Le Saint lère a régulièrement reçu la traduction
ntde mettre française des Saints Evangiles, que vous avez entre-

:nt Prise et parachevée, aux applaudissements et avec
l'accomplis- l'approbation de l'autorité Archiépiscopale (cou plauso

e con l'approv'aziouîc di cotesta Cuiria Arcivescovile).
éIeý,ique le Sa Sainteté nie (10111e mission d'adresser ses lou-

énîergiue les anges au dessein dont vous vous êtes inspiré (bans
er pour sous- l'exécution et dans la publication de cette oeuvre

pleine d'inîtérêt. Elle vous reniercie de l'hommage de
la France et filial dévouement qui accompagne le volume que vous

lui offrez; et elle mie charge de vous faire connaître
les voeux qu'elle forme pour que le but que vous pour-
suivez, et que vous ind iquez dans la Préface de votre

CHERCIIEUR. livre, soit pleinement atteint.
Accédant bien volonîtiers à votre dlésir, Sa Sainteté

vous envoie, du fond du coeur, sa bénédiction apos-
tolique.

l't je veux moi-même profiter de cette occasionADIOTION pour nie dire, avec une particulière estime, (le votre

mond caho-illustre Seigneurie, le très affection né serviteur.
mnonde cathîo-
aux scandales L. CARDINAL JACOMINI.

(Tiradit tic !'Itali.)

RoNIE, 4 décembre 1886.

Roie interdi- C'était donc le succès couroil. sa grande

Seuvre.
oin, ci 1887, la Les premières éditions s'enlevèrent rapidement, si
encore etn sus- rapidement qu'en une année vingt-six éditions de
ncore été élu- 4000 vol. clîacuie étaient déjà répandues dans le

public.
ar ses ouvrages Puis douze mois après l'approbationî du St-Siège
nent à l'Eglise,vint de Rome ui décret interdisant l'ouvrage, te
évangiles ; il y naçant de peines spirituelles tout lecteur du livre.
ief-d'œuvre (lu Aucune cause ne fut donnée, cette interdiction fut
aduite dans le entourée du plus profond mystère.
tant la signifi- Conient se fait-il qu'un ouvrage qui avait reçu de

si nonmbreuses approbations de la part de tous les

mibres du haut hauts nembres du clergé, qui n'avait été répandu

probations, les qu'avec l'lniprimatur de l'archevêché dc Paris, se
lui-même par trouva 12 mois après être entaché d'hérésie?
adresser cette il est bien difficile de faire concorder cela avec

l'infaillibilité papale
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En 1886, le Pape trouve l'ouvrage excellent, lui
donne son approbation, et en 1887, ce même Pape
trouve l'ouvrage entaché d'hérésie. Est-ce que l'hé-
résie n'y existait pas en 1886 comme en 1887 ?

Donc, ne devait-il pas dans son infaillibilité et
dans sa clairvoyance s'apercevoir, dès le premier
volume, des défauts qui pouvaient y exister ?

Non, il lui a fallu une année pour cela ; une année
de réflexion, c'est long pour un Pape.

N'y aurait-il pas une autre raison plus expli-
cite ?

Lorsque M. Lasserre eût fini :a traduction et qu'il
la soumit au Saint-Siège et aux autorités archié-
piscopales, elle fut approuvée, parce que, dans la
pensée du clergé, cet ouvrage étant le meilleur du
genre serait considéré comme un monument du
Catholicisme, mais, comme un imonument antique et
précieux que l'on ne doit regarder qu'avec respect,
l'effleurant à peinc dui doigt, de crainte d'en faire
tomber des fragments.

Mais, nie voilà-t il pas que cet ouvrage se permet-
tait d'arriver à viingt-six éditions Ci 12 mois : on le
lisait donc ! on ne se contentait pas de le voir figurer
sur un rayon die la bibliothèque de son curé, le public
voulait aussi en avoir connaissance ; cela ne se pouvait
pas, cela pouvait troubler les esprits, il n'était que
temps d'y mettre le hôla, et vite un décret vint
arrêter la propagation le l'ouvrage.

Ceci est une simple supposition.
Cependant, l'ouvrage reparaîtra peut-être; voici un

extrait de lettre le M. Lasserre, daté de février
1893, qui le (lit:

" Il est très probable, en effet, que ma traduction
des Fvangiles sera publiée à nouveau sans tarder.
Je ie saurais cependant fixer la date précise, car
l'ouvrage attend quelques dernières retouches."
(il faut bien longtemps pour ces retouches du St-

Siège) Ft si l'ouvrage reparait, ce sera dénaturé,
déliuîmembré, arrangé, ci un miiot, ad usum De/phini.

CiilR TIEN.

LE THEATRE FRANCAIS
Deux novembre!
C'est aujourd'hui la Fète des Morts.
La piesse zélèbrera cet anniversaire à l'aide de ses

plus touchants trémolos. Il me serait loisible d'en
faire autant et (le mêler mes accords aux siens en
donnant un souvenir ému aux personnes et aux
choses défuntes ; mais mua voix serait-elle entendue
dans ce concert macabre ? compterait-elle dans cette
revue rétrospective ? - Non, évidemment.

Chacun suit le penchant qui l'entraîne ; l'un s'at-
tendrit sur les vertus ignorées d'un homme prématu-
rément ravi à l'amour de ses proches et à l'admira-
tion de ses concitoyens ; l'autre exhale ses regrets
pour l'effondrement de vieux usages tombés en
désuétude ou engloutis dans le vingtième dessous de
notre civilisation si essentiellement progressiste.
Chacun son goût. Ioi, je n'ai pas l'étoffe d'un

panégyriste, et j'ai la vue trop courte pour découvrir
des vertus posthumes chez les trépassés, ou des
beautés ignorées dans les choses disparues. Aussi,
au risque de me faire qualifier sévèrement par les
routiniers, vais-je laisser les morts en repos et com-
méinorer l'établissement du Théâtre Français à Mont-
réal.

Il y a juste un mois que la troupe française nous a
pris dans ses rèts à l'aide de ses puissantes séductions,
Les débuts ont été diversement appréciés. Les uns
ont trouvé tout merveilleux, les autres ont trouvé
tout médiocre. Mais le public, jugeant en dernier
ressort, a rectifié les appréciations excessives dans un
sens ou dans l'autre, et s'est borné à dire que la
troupe était bonne, que le spectacle était plus qu'a-
gréable, que la tentative était méritoire, et qu'il fau-
drait être gâteux pour ne pas jouir pleinement et
sans bégueulerie d'un plaisir relevé qui a le double
avantage de charmer l'esprit et d'activer les affaires
du commerce local.

En un mois la troupe française a conquis tous ses
gra des. Il y a entre elle et le public un courant sym-
pathique que les efforts des vaillaints artistes ont créé.
Tout le mérite leur en revient, car, malgré les excel-
lentes dispositions de chacun, s'ils s'étaient laissés
griser par l'accueil que Montréal leur a fait, sans
s'efforcer de s'en montrer dignes, c'en était fait de leur
réputation et die l'entreprise. Ils ont eu le bon esprit
de comprendre que la ville les avait crédités; en
artistes consciencieux et solvables, ils ont fait honneur
à leur engagement tacite, et ont prouvé qu'ils mnéri-
taient la confiance que le public leur a si généreuse-
ment témoigné.

Le travail accompli par toute la troupe est gigantes-
que. Etudes et répétitions se succèdent sans inter-
ruption. En un mois, on a monté et joué avec succès
dix pièces. Ce sont: La Fi//e du Tautbour-Major,
Le Voyage de M. Perricion, Les Surprises du Divorme,
Les Cloches de Corueville, Durand et Durand, Les
brebis de Pauurc, La Petite Mariée, Le Petit Due, la
Grâdce de Dicu, L a Mascotte.

Il est à remarquer que l'interprétation a suivi une
marche ascendante, et que le dernier spectacle est

toujours supérieur à l'avant-dernier. C'est le plus sùr
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indice de l'opiniâtreté des artistes à forcer le succès.
Je n'ai pas l'intention aujourd'hui d'apprécier indi-

viduellement la valeur des artistes -les journaux
quotidiens font convenablement la besogue, - mais
j'estime qu'il est tout simplement honnête de revenir
sur l'impression défavorable que m'avait causée M.
Merville dans La Fille du 2a»nbour-Iajor. Il est le
seul à qui j'ai adressé un blâme. Je persiste à sou-
tenir qu'il le méritait, mais je dois à la vérité de
déclarer que depuis il n'a mérité que des éloges.
Dans la P/it/c M1aritc, notamment, il a fait un Cas-
teldénoli superbe. Il a su éviter la charge triviale, et
a contribué pour une large part au succès de la ravis-
sante opérette.

Pour en finir avec les artistes, constatons que M.
Giraud est toujours grand favori, que Mlle de Goyon
a supérieurement joué et chanté le Petit Duc; que,
dans la même pièce, Mlle Hosdez a eu un succès
colossal dans le rôle amusant de Diane de Chtcau
Lansac, et que M. Portalier a fait complètement
oublier sa série de rhumes. Prenez de l'élexir de miel
et tolut préparé par Morin, mon cher baryton, il paraît
que c'est souverain ; mais conservez-nous la voix de
Monlandry et tout le monde sera satisfait.

Il est un des éléments de succès de l'entreprise dont
on ne parle pas assez. C'est l'orchestre. Dece côté,
il n'y a rien à reprendre. Non seulement les parti-
tions sont exécutées remarquablement, mais le sens
artistique du chef d'orchestre se manifeste même dans
le choix (les morceaux d'entr'actes des comédies.
C'est ainsi que les amateurs ont pu savourer la ilarche
hongroise de Racoszky, la valse Totfrurws ou fantais
de Waldteufel, la Gavotte en pizzicatos de Broustet,
etc., etc.

Les directeurs,.MM. J. M. Fortier, A. D. Taylor,
J. I. St. Denis, A. Vidai et Ed. Hardy, s'ingénientà
satisfaire le public, et réussissent pleinement. Ceux
qui se sont intéressés financièrement à l'entreprise ne
doivent pas avoir lieu de s'en repentir. Il est vrai
qu'ils ont presque joué à coup sûr: quand on mêle
ses intérêts à ceux de M. J. M. Fortier, on a toutes
les chances de réussite pour soi. C'est une Mascotte
dans son genre.

je (lis donc que les efforts (les directeurs tendent
à donner toutes les satisfactions et toutes les commo-
ditésau public, Malheureusement le public ne répond
pas toujours à ces avances. Ainsi, on a installé un
vestiaire dont on fait un usage un peu trop discret.
Des danes superbement vêtues arrivent avec des
pelisses magnifiques, dites "sorties de bal." Ces
pelisses sont en général volumineuses et de grand
prix. Eh bien, on en dépose à peine une sur dix au

vestiaire. C'est une économie mal entendue, et, ce
qui est pire, c'est en même temps une NUISANCIE,
comme on dit dans notre belle langue administrative.
Ces pelisses débordent des fauteuils et gênent les
voisins. Cette seule considération devrait suflire pour
imposer l'usage du vestiaire, mais il y en a une autre,
plus puissante, celle-là, puisqu'elle est dictée par
l'Usage, qui décide qu'il n'est pas de bon ton de péné-
trer dans une salle de bal ou de spectacle avec le
vêtement protecteur de la tenue de gala.

De plus, si une panique venait à se produire dans
la salle (le fait est très improbable, mais il n'est pas
impossible), tous ces longs manteaux, saisis à la hâte,
traîneraient sous les pieds de la multitude, et multi-
plieraient les dangers d'une sortie précipitée.

La même observation s'adresse aux hommes, mais
avec moins (le sévérité cependant. Ceux-ci ont
l'excuse des entr'actes pour conserver leurs pardessus ;
mais l'excutse n'existe pas pour les parapluies. J'ai
vu, il y a quelques jours, un jeune élégant aller se
placer à l'une des meilleures places de l'orchestre,
tenant son parapluie trempé comme il aurait tenu un
cierge. C'est du sans-gêne, sans doute, mais c'est fort
douteux sous le rapport des convenances.

Les dames, en général, vont aux fauteuils d'or-
chestre ci cheveux. C'est parfait. Tout le monde
gagne à cette coutume: les dames, en séduction ;
les spectateurs, en commodité. Derrière une dame
en cheveux, la vue de la scène n'est pas obstruée par
un chapeau monumental dont les bords, au moindre
mouvement, coupent la figure des voisins de droite et
de gauche. Que les dames qui vont au théâtre en
toilette cde ville adoptent le petit chapeau coquet en
forme (le calotte, elles ne gêneront personne; mais
arriver là avec une tête garnie (le ce vaste engin
surmonté d'un panache crossé, lequel panache est
flanqué ce deux larges rubans, raides et insolents,
semblables àl (les cornes, c'est un défi à la patience de
ceux qui ont le malheur de n'être pas placés au

Premier rang. Les plaintes au sujet des chapeaux,
sont si nombreuses et si amères, que si une modi-
fication ne se produit pas dans leur construction, les
directeurs seront contraints d'agir comme on agit en

France, c'est-à-dire (le refuser aux dames l'accès des

fauteuils d'orchestre. Ce qui serait une mesure un

peu radicale.
Je fais ces observations, désobligeantes pour cer-

tainles dames, à la demande d'un groupe d'habitué

du théâtre. Que l'on ne les prenne pas en mauvaise

part, c'est tout ce que je désire. je prie aussi les

intéressées de noter que dans le camp des réclamants

les dames sont en majorité. Espérons que ces plaintes
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ne resteront pas sans effet, et que la seule ombre du
tableau disparaitra pour laisser librement s'épanouir
le talent des artistes et la gaieté sans mélange des
spectateurs.

La troupe française a fait ses preuves. Le mois
qui vient de s'écouler a consacré le principe d'une
troupe permanente. Il convient de féliciter les
artistes et les directeurs, sans doute ; niais il convient
également de féliciter le public qui s'est détaché sans
douleur des farces grotesques qui caractérisent le
théâtre anglais. Aux insanités des nègres grimaciers
ont succédé les mots d'esprit; aux contorsions choré-
graphiques d'une poignée de bouffons hurlants ont
succécé les grâces séduisantes d'un essaim de jolies
femmes, mignardes et gracieuses sous la soie et le
velours; à l'écceurant spectacle d'un fier à bras qui
fracasse ses semblables ont succédé des pastorales ou
de ravissantes scènes d'amour. On emporte de
chaque soirée un souvenir tendre et joyeux. C'est le
vieux sel gaulois que l'on savoure. Les artistes ont
droit à des félicitations, mais le public qui les encou-
rage et les apprécie a droit aux remerciements de tous
ceux qui désirent l'épurement du goût et l'élévation
de l'esprit.

IlENRI ROULLAUD.

BEAUX-ARTS
L'exposition permanente de la Société des Arts du

Canada a ouvert ses portes au public. Tous les
travaux ne sont pas encore terminés : les herses
lumineuses, notamment, ne seront posées que cette
semaine. Malgré cette lacune, les superbes et vastes
salons qui renferment de si belles ceuvres sont assié-
gés journellement par une foule qui emporte des
impressions vives dle cette visite.

Je vais passer en revue les toiles exposées, et les

juger impartialement, non en connaisseur exigeant ou
en pédant, mais en amateur, en homme de goût. Je
ne rechercherai pas si les combinaisons de couleurs
sont savantes, si la composition de certaines scènes
est conforme à des conventions d'école ou de coterie ;
je nie bornerai à enregistrer des impressions. Il
importe peu aux personnes étrangères à l'art de
peindre de savoir par quels procédés, simples ou
compliqués, un artiste obtient ses effets ; ce qu'il faut
avant tout, lorsqu'on est ci présence d'un tableau,
c'est éprouver une sensation. Il f'aut autant se garder
d'admirer de confiance que (le dénigrer par genre ou
par pose.

Ma promenade à travers les salons se fera sans
ordre, sans suite. Ce sera un agréable vagabondage,
un régal des yeux, une fête de l'esprit. Dans une
exposition de peinture, j'aime à faire souvent volte-
face, à franchir sans les regarder un certain nombre
de tableaux, à revenir sur mes pas, à évoluer, enfin,
au gré de ma fantaisie. Ce système d'examen pourra
sembler étrange aux gens méticuleux, mais j'ai remar-
qué qu'il avait l'avantage de vous placer soudaine-
ment devant un tableau, ce qui permet aux qualités
ou aux défauts encore inaperçus de surgir plus facile-
ment aux yeux. Il n'en est pas de même lorsque
l'on parcourt les pans de muraille d'un bout à l'autre.
On est fatalement sollicité par le voisinage, et il
s'ensuit une distraction préjudiciable aux qualités des
oeuvres. De plus, cette façon de parcourir une galerie
a l'avantage d'inviter les migraines.

Plaçons-nous donc de suite devant le superbe
tableau de M. Chartier, Charge de cavalerie. La toile
est de grande dimension, et attire le premier regard
du visiteur. M. Chartier à cde la réputation en
France, ce qui est une preuve cde talent.

Rien n'est plus saisissant que cette charge au grand
galop. Un escadron de dragons, de front, sabre au
clair, se précipite avec emportement sur un ennemi
invisible qui est censé situé à la place du spectateur.
L'élan des dragons est si furieux, la rage des chevaux
(on sait que ces animaux deviennent féroces dans les
combats) est si visible, l'ardeur guerrière des
cavaliers si redoutable, que l'on a envie de s'écar-
ter pour laisser passer le tourbillon meurtrier. Les
qualités de ce tableau résident surtout dans la
sobriété des accessoires fantaisistes qui déparent tant
de tableaux du même genre, dans le mouvement
général qui est d'une exactitude rigoureuse, dans le
coloris qui caresse si doucement le regard malgré
l'horreur de la scène, et surtout dans le dessin qui
surmonte les difficultés en s'en jouant. Rien n'est

plus difficile, en effet, que ces raccourcis multipliés
vous montrant, de face, des chevaux emportés dans
un galop effréné. Les cous s'allongent, les jambes
sont repliées par les multiples mécanismes de la course,
les chocs latéraux déplacent le centre de gravité de
quelques chevaux, les cavaliers, penchés ci avant,
semblent porter leurs coursiers vers le but glorieux et
sinistre : la victoire et la mort. Au premier plai, au
centre de la toile, le chef d'escadron entraîne sa
troupe dans un mouvement admirable d'héroïsme et
de vérité. Campé droit sur son cheval, la tête tournée
vers ses hommes qu'il excite de la vpix, le bras droit
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arié, levé avec un geste de commandemen
leur donner l'assurance du succès. Cet et
mouvementé et harmonieux. Rien ne dé
sent que l'artiste a reproduit une scène v
qu'il aime ces mêlées ardentes où le cour
duel peut encore se manifester ci dépit
destructeurs enfantés par une civilisation i
qui s'acharne autant à trouver un nouvel e
perfectionner les Mères artificielles.

(.A suivre.)

L'ALLIANCE FRANC
Li

LES ACADIENS-FRANÇAI

Nous EIPRUNTONS AU Canada LA LE
VaXTE IE L'IION. P. POIRIER, SÉNA

" liT CE QU'IL SAIT ET CE QU' I.
L'ALIANCE FRANÇAISE."

Mon cher Rédacteur,

Vous me demandez s'il est vrai que le
sont en rapports d'affaires avec l'Allianc
et ce que je sais et pense de cette associa
vous ajoutez, pour m'encourager sans dout
vous ceux qui en disent quelque bien so
nemis de la Religion, murs tout au moi
fagot.

Je n'ai nulle envie d'aller roussir en g
vous être agréable, et la question ordinaire
que l'autre a pour moi de médiocres attra
leurs, si vous vous êtes mis dans de vila
c'est affaire à vous. La grâce d'un bas
pas fait défaut. De Matane à Iull il ic n
de prophètes capables d'éclairer votre vo
guider, et qui ne demandent pas autre clho

Que ne les suivez-vous dans les chemin
sûrs, au lieu d'aller prendre pour guide cet
démodée, la conscience ?

En vérité, votre cas m'inspire peu d
thie.

Si je réponds à votre question, c'est
ilontrer jusqu'à quel point les voies des ir
tortueuses, et comme il importe de fuir to
avec les méchaits.

Oui, nous sommes ci rapports d'affaires
liance française de Paris. - Ces mîîécréan
permis (le nous tendre une main soi-dis
nelle, que nous avons, hélas ! pressée.

La langue s'en allait, dans certaines de
vinces, à la Nouvelle-Ecosse, par exempl
français dans les écoles; pas de françai
niorlîmale ; l'enseignement de l'anglais seul
rélmunéré parl' Etat. Et avec la langu
s'en allait le sentiment catholique.
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t, il semble Que faire? Enrayer le mal, sans doute, en l'atta-
isenble est qualit a sa racine, procurer l'eiiseîgiîenen t du fran-
tonne. On çais dans les écoles. Mais pour cela il fallait de
S; on se rgt, joliment de l'argent ; assez pour former deslie on ent professeurs et les indemniser ; et, danîs certainîs cas,age inîdivi- fourir les lires gratuitent aux élèves. Cela de.
des engins venait difficile, inîossible même, les Acadiens étant

nîcohérente, sous le rapport (les dollars aussi dépourvus que
xplosif qu'à l'étaient les Canadiens il y a cent ais.

L'unî des premtiers, parmi nies compatriotes, j'eus
connlaissance de l'Alliance française et de soit oeuvre,

LUPUS. je songeai a iiiadresscr a elle pour du secours. Des
personnies pieuses, auxquelles je mi'ouvris, nî'cnt dé-
touirnèrenit saintent. E-llles mie représentèrenit qu'il
n'éiait pas permiis à uun catholique (le pactiser avec
les imtpies. Ces genîs-là étaienît tous des fraîîcs'îua-

SIS E çoîîs, (les juifs, des atlhées, des républicainîs. S'ils sou-
tienînent les écoles franîçaises dants les Echielles du
Levanut et jusqu'aux conîfinîs les p)lus éloignés de la

S terre, c'est pour en pervertir la jeunesse et l'attirer
doucenut à leurs détestables doctrinîes. Si les

TTRE SUI moines (le l'Armnie, (le la Turquie et e la Judée
'liR, QUI se louent de leurs procédés, c'est que déjà ils sont

ENSE aveuglés par l'esprit du al ou qu'ils ne liset ps
suffisammîîent certains journiaux du Canada.

Oitnme fit conmprenidre qu'il était plus avantageux
pour les Acadiess de rester dans ue éternelle igno-

s Acaieuîs rance, ei, conservant l'estimîe des Il hionnêtes gens,"
sfAadçies, que (le s'instruire et de s'élever avec le secours desefuaéchaîts. La charité, le véritable désitéressemet

tion. Puis ':ioî. uis ajouta-t-oh, uic Se renîcontrenit que ciez nîous, chez
e, que chez les nôtres. Essayez plutôt.
nt des cen-
is pour le J'allai frapper à la porte de l'une de nos institu-is por le tions cathloliques richle à titillionîs, et leur exposai
rève pour toute notre situation. Je fus doucemnt éconduit.
aussi bien OIt ! nies anis, repoussez la tentation à ses pre-

its. D'ail- inières atteintes, ou, conînie 11oi, vous succomberez.
ins draps, Aveuglé, j'allai demnder mon admission dans
ne vous a l'Alliaiice françise, et, Pour 1o1 malheur, je fus aussi-
anque pas tôt reçu. Un ilativais esprit ie poussait à nie rendre
ie, de vous compte par loi-ièie des personnes et des choses.
SC. je voulus v'oir à ileuvre cette Il caniaille," les républi-
s frayés calits (le Fraice, et surprendre le procédé subtil par
te boussole lequel ils sapaient l'influence (le l'Eglisc à l'étranger,

tout eii subvenîtionnanit ses uîissions.
e sympa- Ce que je vis ne jeta aucune perturbation dans mon

lutte, ce qlui montre que j'étais déjà endurci.
pourUt vosUgrand scanîdale vinîtalors ébranîler nies derièrespour vous

mpies sont hésitations. Lesjournaux du pays annoncèrent un
ut contact beau jour que M. le curé Labelle venait de pactiser

avec les mnîstres ; et la presse de Paris confirmna la
avec l'Al- chose en donuant le compte-rendu d'un magnifique
ts se sont banquet offert à l'apôtre de la colonisation canadL
ant frater- cane par les principaux membres de l'Alliance fratu

çaîse.
nos pro- De ce mont ce fut fait de moi. J'entrai en cor-

c. Pas de respoidance avec le secrétaire de la société, et lui
s à l'école exposai l'état sccial (les Acadiens, Y compris le côté
reconnu et religieux, Afin qu'il ny eut pas de mal entendu, et

française qu l'on ne p t pas rous reprocher d'avoir cherché
des secours SOUs d fallaciem prétextes je déclarai
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que les Acadiens tenaietit ayant tout à leur reli-
gion catholique.

Examinez bien, mon cher Rédicteui-, ce que peut
faire l'esprit du mal pour arriver à ses funestes fins.

On me répondit de Paris que le but de l'Alliance
était uniquement la propagation de la langue française
dans le monde; que la question religieuse ne les
regardait pas ; que si les Acadiens étaient catholiques,
tant mieux; cela, à leurs yeux, était une preuve qu'ils
n'en étaient que meilleurs Français, ayant conservé
intact tout ce que leurs aieux avaient apporté de
France e n Amérique ; que le rôle patriotique de notre
clergé ne les surprenait pas, les charmait au contraire ;
qu'au reste, les missionnaires catholiques de la France
à l'étranger en avaient toujours usé ainsi. On nous
laissait, sans contrôle aucun, la libre disposition des
secours pécuniaires fournis par l'Alliance, à la condi-
tion, toutefois, qu'ils ne fussent pas distraits. de leur
objet: qui était i'enseignement du français. Quant
aux livres d'école qu'ils nous offraient pour distribu-
tion gratuite, c'était à nous d'en faire le choix parmi
les échantillons que l'on nous soumettait.

Bref! (les horreurs!
Et je ne vis pas que je pactisais avec les plus dan-

gereux ennemis de l'Eglise et du trône ; nies yeux
demeurent fermés devant l'iniquité ; je prenais pour
de la pliilantropie ce qui n'était en réalité qu'un
moyen détourné (le nous perdre. Le dirais-je ? Cette
manière de faire du mal, chez les Messieurs de l'Alli-
ance française, me semblait plus évangélique que les
procédés de charité de la riche institution canadienne
à laquelle je m'étais adressé.

Et, puisqu'il faut tout avouer, je confesserai, à ma
grande confusion, qu'en dépit des avertissements des
" honnête gens" il nie reste encore certains doutes et
certaines espérances.

C'est que, voyez-vous, je me rappelle le temps où
être libéral en politique fédérale ou provinciale,
comme vous l'êtes par exemple, était un signe d'irre-
ligion avancée. Mgr Conroy vint et changea tout
cela.

LE FRANC PARLEUR en mourut.
Dans le même temps et plus tard c'était tenir un

bon billet pour l'enfer que d'être républicain. Au
nom de Gambetta les orthodoxes se signaient. Le
grand Pape Léon XIII et Mgr Lavigerie ont décrété
qu'entre la Marseillaise et Rome il pouvait y avoir
des accommodements. Ce qui fait que le comte de
Mun, M. Piou et les autres " ralliés " ont aujourd'hui
quelque chance ce faire leur Salut éternel.

D'où j'en conclus bien à tnrt, sans doute, que ies
dognies de certains de nos docteurs en théologle
manquent d'immutabilité.

Aujourd'hui il est bien entendu que la grande loi
de charité ne doit pas exister dans les relations entre
catholiques et protestants ou libres-penseurs, surtout
si ces derniers sont les Français.

Qui sait s'il ne surgira pas plus tard uu autre Pape,
plus grand encore, ou au moins plus écouté, que Léon
XIII, qui parviendra à faire prévaloir, même parmi
nous, la doctrine renouvelée de l'Evangile, que si les

ouvres de ceux qui ne pensent pas comme nous sont
bonnes et fraternelles, il ne faut pas , %ur cela que
notre oil "soit mauvais."

C'est mal à moi, sans doute, mais j'attends.
Quant à vous, mon cher ami j'estime que vous êtes

un homme fini, à moins que vous ne fassiez bien vite
votre paix avec les " honnêtes gens."

Ce 28 octobre 1893.
PASCAL POIRIER.

PAYE, PAYE!
Dimanche soir, un homme mourait à Montréal, au

milieu de sa famille désolée. Sentant sa fin prochaine,
il fit mander M. R..., vicaire de sa paroisse, et reçut
de lui les derniers sacrements. Cet homme, natif de
Ste. M..., se nommait J. E. G...

Ld tombeau de sa famille est érigé à Ste. M.
Les funérailles et l'inhumation devaient donc se faire
dans cette localité. Seulement, pour obtenir le bon
pour un service, c'est-à-dire un certificat constatant
qu'il était mort en bon chrétien, il a fallu s'adresser
au curé de la paroisse dans laquelle il habitait à
Montréal.

Le digne curé, M. A..., ne consentit à délivrer ce
certificat que contre la somme de $2.oo.

C'est tout.
Maintenant, une question s'impose:
Le curé avait-il le droit d'exiger cette somme?
Et si c'est son droit, ce droit n'est-il pas exorbi.

tant? Ne paye-t-on pas assez clans les cures, clans
les couvents, dans les sacristies, dans les troncs et
dans la patte des bedeaux, pour échapper à ces
charges qui font double emploi ?

Nous voudrions enfin savoir quelles sont les limites
des droits ecclésiastiques ; nous voulons aussi être
fixés sur notre état: Sommes.nous des hommes
libres, régis par un code unique, ou sommes-nous des
serfs réduits à la plus avilissante des conditions ?

Et si nous sommes des serfs, qu'on ne nous leurre
pas davantage, et que l'on joigne aux exactions la
bastonnade qui nous revient <le droit en cette qualité
d'esclaves!

LYNX.

Si vous voulez acheter un chapeau dans le derniers
goûts, nous vous conseillons de faire une visite à
Armand Doin, au No. 1584 rue Notre Dame. M.
Doin est bien connu parmi nous, ayant été durant un
grand nombre d'années l'un des associés de la maison
Lorge et Cie., la plus ancienne maison de chapellerie
du pays.



LA PART DU LION
Nous empruntons à la correspondance de Sir R. S.

Milnes à Lord Portland (nov. i8oo) un intéressant
mémoire:

Incls:-- Mémorandum de la quantité de terres
concédée en Canada avant la conquête, avec les
parts proportionnelles concédées à l'Eglise et aux
laïques:

Tetal....................................7,985, 4 70
A l'Eglise.

Ursulines de Québec............164,615
Ursulines de Trois-Rivières... 38,909
Récollets ........... ........... 945
Evêque et séminaire de

Québec .... ............. ...... 69Ô,324
Jésuites ....... ................... 891,845
Sulpiciens ....................... 250,191
Hôpital général, Québec ...... 73

do Montréal .... 404
Hôtel-Dieu, Québec............ 14,112
Soeurs Grises .............. 42,336

3.09,5

C'est cela, les communautés
des terres concédées.

Pauvres gens!

2,096,75
5,888,71

possédaie

Voici une nouvelle qui aura sans doute p
de diminuer les nombre de bouges de la

Les hôteliers de la ville de Montréal
se constituer en société sous le nom de
lienfaisance ilfutuelle des Hóteliers. L'o
société est de soutenir et d'assister ses n
les protéger au double titre d'hôtelier et
de maintenir leurs droits souvent méconn
unir dans un sentiment de dignité person
fessionnelle.

D'après les statuts de cette nouvelle
assemblées régulières auront lieu le premi
de chaque mois. Nous remarquons qu'ils
tou'te discussion politique ou religieus
repoussent quiconque aura été condamné
une peine infamante, de même qu'ils éli
membre qui aura forfait aux lois de la pr

Cette tentative de messieurs les hôtel
louable, et elle est de nature à leur faire a
la masse toute la considération à laqu
autant de droits que les autres citoyens.

701

ENCORE D'AUTRES
Nous empruntons ce qui suit à la Semaine Reli-

gieuse de Montréal:

Religieux Bénédictins au Canada.-IPendant leur
séjour à Montréal, les RR. PP. Hilaire et Thomas,
bénédictins du collège St-Anselme, de Manchester,
E.-U., ont été les hôtes des Messieurs de St-Sulpice.

La fondation d'un couvent de bénédictins à Man-
chester remonte à un an seulement. On a déjà parlé
de l'établissement d'un monastère de cet ordre dans
les Cantons de l'Est.

Il est probable qu'une maison de France enverra au
Canada une colonie nouvelle.

Monsieur l'abbé Ramsay, prêtre anglais, et frère ce
feu le juge Ramsay de St-Hugues, offre généreuse-
ment le terrain nécessaire à cette fondation. C'est
une vaste et magnifique propriété située, dans le dio-
cèse de Sherbrooke, sur les bords du lac Magog.

Décidément, il est grand temps d'abolir les exemp.
tions de taxes.

CONTRIBUABLE.

- ~Le parc Solimer semble avoir une recrudescence
4 de vogue depuis que la troupe du Théâtre Français6

- 7,985,470 donne ses représentations. Ce phénomène s'explique

t un tiers de la même façon que l'on explique la multiplication
udes voyageurs par la multiplication des moyens de

locomotion.

J USUS. A p)résent que l'on est accoutumé à se récréer
jetonnêtemeut et à bon marché, le parc Soeer a plus

de succès que jamais. Aller au théâtre une fois la
semaine et au parc Souser le dimanche est presque

our résultat unle nécessité ; c'est la mode dans tous les cas.
nille: MM. Lavigne et Lajoie comprennent les obliga-
viennent de Lions que leur impose la renommée de leur établisse-

Société de ent, et s'ingénient chaque semaine à offrirau public
bjet de cette de nouvelles attractions. Dimanche prochain, après-
îembres, de midi et soir, le programme comportera des nou-
de citoyen, veautés dont nous laissons l'agréable surprise à ceux

ius, et de les de nos lecteurs qui voudront aller eii jouir. Nous rap-
nelle et pro- pelons seulement que le vaste hiall est clos et chauffé.

Société, desDE mfI
er mercredi CURIOSITES
interdisent LA TREM' DE DIEU

e, et qu'ils

par la loi à L'Eglise, il faut le reconnaitre, lutta autant qu'elle
minent tout put contre les guerres incessantes du régime féodal,
obité. où "la force primait si bien le droit," et le brigan-

ier et frtdage des seigneuls dont les conv'oitises nl'étalienltiers est fort b
ccorder par as assouvies.Le premier remède qu'elle ess fudescenc
elle ils odt munication simple. puis vinrent les exconmu-

nications "aggraves et réaggrvées"

CANADA-REVtE
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Ensuite on proféra dans les églises diverses for-
mules de prières appelées "cris à Dieu, cris de
tribulation," et d'autres formules de malédiction des
plus énergiques.

On sonnait les cloches à tout instant de la journée
contre les " fauteurs de désordre " et "l profanes spo-
liateurs," et notamment (le la cloche du ch<eur,
nommée " cloche en colère, campana irata."

On déposait les reliques des saints et le crucifix
sur dles épines. On alla même jusqu'à les jeter par
terre, en prononçant des malédictions contre les
brigands féodaux. On finit par frapper les statues
des saints, pour exciter leur colère contre les cnva-
hisseurs (les biens des églises.

On renversa, on éteignit les cierges.
Mais rien n'y fit.
Le brigandage continuait. Il y avait des évêques,

du reste, qui, seigneurs féodaux cux-mnies, don-
naient l'exemple des expéditions féodales. )'autres
prélats, humains et pieux, fulminaient contre ceux-
là.

Tous ces moyens, ime la cessation du service
divin, inventée par Alduin, évêque de Limoges, pour
épouvanter les nobles brigands, ne guérissant pas le
mal, pas plus que maints Conciles, assemblées à Nar-
bonne, à Reims, à Poitiers, à Bourges et ailleurs, on
crut enfin, en 1041, avoi' trouvé la solution du pro-
blème jusqu'alors inutilement cherchée.

Un exemple caractéristique de l'époque.
C'était Guifred, archevêque de Narbonne, qui avait

présidé le Concile de 'Tulujes, près de l'erpignan, où,
pour la première fois, ci 104i. avait été établie la

Trève de Ilien."
Il avait souscrit les irticles, juré de les maintenir

comme tous les autres seigneurs présents, pendant
que le peuple d'alentour criait "la paix ! la paix ! la
paix !" en levant les mains au ciel.

1h bien ! ce fut lui qui viola, ii (les premiers, les
décrets dlu Concile.

l'es Bénédictins, auteurs de l'Histoire génîérale <lu
.anguedoc," diseit, cl effet, que ce prélat, après

avoir présidé au Concile de l'ilujes, "ne se fit aucun
scrupule d'avoir recours au, x ariles et d'employer la
force durant les dfiii*éi'rend qu'il eut avec Bérenîger,
vicomte de Narboiml.

Il fut arrêté, dans ce Cotn cile mémorable, que pen.
dant trois jours et deuN nîuits (le chaque semaine, les
seigneurs étaient a utorisés à faîire la guerre, c'est-à-
dire à piller, à liassacrer, a incendier.

Le brigandage leur était interdit pendant le restant
de la semaine.

Si la " Trève <le Dieu " opposa quelques digues
au toirelit, elle lie put jamnais en arrèter le cours.

Des scigieuirs demandèrent et obtinrent le pri-
vilège <le i'yN pas obéir, et dans maintes contrées elle
ne fut mîèmîe jipas adopltée.

)ans celles où on l'avait accueillie dans le prinl-
cipe, on finit du reste par accorder quatre jours et
trois nuits par semaine a la guerre et à la dévas-
tation, et même six jours et cinq nuits.

Peu à peu, enfin, la " Trève <le Dieu " tomba en
désuétude, faute de forces pour assurer son exé-
cutioi.

Il eut évidemment fallu notre belle et impassible
genda'Imerie moderne pour faire respecter la loi.

S*

Or, il advint qu'en 1043, le mîéême archevèque (ui-
fred fut appelé à présider le Concile de Narbonne, où
l'on renouvela la " Trève <le Dieu."

Il s'y présenta- toujours d'après l'Histoire du
Languteloc écrite par les Bénédictins - en habit
militaire, c'est-à.dire couvert de son armure et l'épée
au côté.

Et, pour donner <les preuves du repentir que lii
causait la violation <le ses serments, il se dépouilla,
en pleine assemblée, <le ses vêtements de guerre.

Mais, ajoutent les Bénédictins historiens, peu fidèle
à sa promesse, il reprit bientôt après le métier auquel
il avait renoncé, et recommença la guerre contre le
vicoite."

En l'an 105o, cet archevêque tint un troisième
Concile à Narbonne contre les violateurs <le la " Trève
de Dieu." Il fit de pareilles promesses, et les viola
encore <le même. (Histoire du Languedoc, T. Il,
page 195).

Je l'ai déjà dlit, tous les prélats <le cette époque ie
ressemblaient heureusement Is a l'archevêque de
Narbonne.

L'listoire <le ces temps désastreux nous eni montre
qui étaient éclairés et vertueux.

On a conservé une lettre le l'évèque <le Cambrai.
Gérard, où ce piélait se plaint a Leduin, abbé <le
Saint-Vaast d'Ar ras cii te s douloureux et amlers,
di discrédit que la conduite de quelques-uns jetait
sur le clergé ci généal.

"Voici, écrit ce prélat, ce qu'on dit de nous, iii-
lstres <le l'Eglise

Ceux qui se font appeler les pasteurs ils sont
des loups ; ils Vivent des pécliés <lu peuple

"L'iiipt quotidien qu'ils perçoivent forme uni des
revenus de l'église ils le s'occupenît Ii <le prier avec
zèle Ii de prclier ils ne se donnent aucune peine.

" Arrive-t-il quelques calamitcs, comme mortalité,
pestilence, famine, c'est : nous qu'on les attribue.
C'est dans le sanctulaire qu'est l'origine le ces iiaux.

" Nous ne pouvons nous dissimuler que, parmi les
reproches amers qu'on nous adresse chaque jour, il cl
est beaucoup qui sont mérités, et, comme le lit saint
Gr'égoire, le monde est rempli <le prètres, mais lors
de la moisson du Seigneur, il nie s'en trouivera qu'un
petit nîomîîbre." (Recueil (les Historiens de France
T. N., page 5 I).

On voit que ce boin évêque (le Cambrai était lu
petit nombre ' lotit parlat le pape Saint-Grégoiie

le Grand.
HENRI AU(;L.
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A RCHAMBAULT
Photographie Artistique

1662 RUE NOTRE-DAME,
MOIo TtrE AL.

Spécialité do portraits grandeur natuure au puastel

COGNAC Vve MASSON & CIE.,
Ce cognac, qui vient d'obtenir la Medaille d'or a l'Exposition internationale

d'Hygiene de Vienue, se recommaande d'une façon toute particulière pour sa eaveur,
si pureté et se qualités fortifiantes ponr les inala es. En vente chez tous les prii.
peuix épuiciers et (lits les mieilleuirs hôtels.

Aqence Generale pour le Canada, 516 RUE ST. PAUL, MONTREAL.
19t-92

CANADA-IGVo6
PUBIiCATION IiEBDOMADAIRE.

À Mont.r.al................. $3 50
Hors de Montical................ 3 oo
En Frauce..··... ......... 20 francs

A. FILIATREAULT,
•.Direcctttr-Ger.ant.

312 rue Craig
Tvloncsu ~ ~Boito tostailo 324,

FUMEZ LE CIGARE

LITTLE MR

FUMEZ LE CIGARE

LTTLE BUCK
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HERM. ROY,
PLOMBIER,

Poseur d'Apparelis a Caz, a Eau
Chaude et a Vapeur, haute et

basse pression.

Spécialié pour le Chauffage,
Tuities coinuanles exéciées avec soin,

pronîîjtitnde et à~ bas prix.

357 Avenue LAVAL,
MONTREAL.

ft-r Bonues référenices donnée..

AVANTr. APREs.

GEORGE VIOLLEffI
Fabricant et lt llillS (
Importateur futrn l à k ilto

Harpes à vendre et réparations de toutes sortes.

17 rue Gosford - NONTREAL.

Gartes Geographiigucs
-De chaque Province du Canada et de chaque Etat de l'Uion.-

issI,

Cartes des Chemins de Fer des D tats-Unis
PL.ÉES POUR ÉDITION DE POCHE OU POUR IIUREAUX.

PRIX, (par la Poste), . . 25 et 50 cents.
Puibliés par Ilm, AlcN.u.î.v & Cie.

EN TENTE C1111

MORTON, PHILLIPS & CIE.
:FABRICANTS: DE: LIVRES: BLANCS,:

PA PETIEltS ET llllRlmS,

No, 1755 RUE NOTRE DAME,
MONTREAL.

FUMEZ LE CIGARE

BLACKSTONE



'04 CANADA-REVUE

AGENCE ETABLIE EN 1862

GUSTAVE FAUTEUX,
COURTIER D'ASSURANCE

FEU, VIE ET MARINE.
Membre au Fire Underwriters' Association

Directeur au Board of the Montreal Fire Insurance Brokers

et Agent de la Compagnie

North British and MoeranîIo Fire and IE6 I8nsuranO Co
LA COMPAGNIE LA PL US PUISSANTE AU MONDE.

CAPITAL ....... ........................... ................................ 8 15,000,00
FONDS INVEI TIS. ......................................................... 52,053,71
FONDS INVESTIS EN CANADA....................................... 4,599,75
REVENU ANNUEL.............................. 12,000,000

Il. FAUTEUX s'occIup acC beaucoup de soin des assurances de ses nombreux clients en le
plaçat dans les meIleures compegnies, et en cas de feu, par sun expérience, leur facilitent un pronipt
et libéral règlement de leurs portes dans le plus bref dela.

Bitreau- o. 78 rue St. Francois Xaviei, ilon treal.
Bell Telephone No. 318

RENAUD, KING & PATTERSON
-652 RU]E R.IG,

FABRICANTS DE

Leubles de Fantaisie et de Gouît.
Meubles de toutes sortes

faits sur commandes, aussi en
main un immense stock de meu.
bles de toutes sortes à des prix
très modérés

L -E SU

DROITS,
CARRES

ET A QUEUE
214 Rue Papineau,

MONTREAL.
Telephones 7227 et 1700.

M. FOISY fait le commerco de gros et du
détail. Les comnuuautés religieuses ont tous
lutérét à s'aresserà cette maison.

Les pianos canadiens fabriques par la maison
L 'ois sont .arantis pour cinq nus.

aosat or-Ire pour convenIr à l'amen-
bleent des -:lons

1e grandes réparations selmî mt sont faites
p'ar la maison loisy, et exeutées dans le plus
tbref délai sur le mêmîe lprinelpe quie les planos
neufs.

! Agents demandés danis toutes les parties
du pays.

FUMEZ LE CICARE

CompagDie d'Assurançg sÙr la Vie
DU C A NA DA.

P-ý0Q8ES ET PROSPEMITE. -

Les Resultats de l'Accroissement d'une Annee.
Items du rapport de l'annee 1992.

A î nrance sur la vie en force le Ivsr Janvier 193 ............................ $23,901,040.04
Agngmentatîion sur 'année prcédeie.............................. 4,464,081,0

Nonvelles propositions reçues en 1892 ............ ....................... 8,50 ,457.10
Angmientation sur 1891 ........................................... 2,664,65.50

lievenulis pour l'anneée linis"ait le 31 Dee. 1892 ....... ................ 1,134,807.61
Anpoinetiation sur 1891.................. .... ...... .......... 211,093. 4

A iif an MI Déceiil.re 1892....... .................... 3,403,700.88
Anlgnîîetnimion suîr 1'8!1 ....................................... ,18,129.44

poe onr lit s-curité i-es purîeurl tle .plb .............................. 2984,320.28
Atngm iientian. sur 1891................ ........................ . 5v7,477.30

'urîplilns le tut enasementxcpió I.. i u en- ..-.... 307,423.77
MizrV>ns au-lesîus de tingaement, t't dit 'ap il .. ............. 244,928.77

i imnt in daèr <. è. sra t 18 2......... .......................... 151,5 20.33
)iiiiimm tioi sur 189.. .. ... . ....... ..................... 10,537.72

T. S. MACAULAY, scri/aire. IRA S. THAYER, .4 s .gens R. R, MACAULAY, P*eiý5t"

1u4<XV i
NT


